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qui M revient »ur k* parrta même 
kt bMiitqaa cathédrale 

Puis, la ekerg4. aux accents d'une m a r 
ri» triomphale Jouée à l'orgue, ae rend 
a o monument autour duquel flottant « M 
aaul inm nationales e t la Oardtnal pro-
o M e à m aaratdtntlon d u mamortal. 

Le plébiscite 
dans la Sarre 

Dm» effectif» frtmeau 

mmrmmmmm placé» à U ditpoiition 

dm Ut Commission torrois* 

• i t cm» dm trouble» 

Londres, 1 " norembr*. — On a con
f irmé dan* les mil ieux officiel» d> Ton
drai, les nouvelles émanant de Génère 
e t selon lesquelles le Gouvernement 
f r a n c s » s récemment informé les minis
tre» de la Couronne, que de» e f fec t i f s 
appartenant s u 6* corps de Metz et au 
36* corps de N s n e v . pourraient être pla
cés à la disposit ion de la Commission 
earrois* en cas de troublée fomentas 
dan» ces territoires par des organisme» 
aaz i t . 

I l « s i à noter que. contrairement à 
certains bruits , cette assurance du Gou
vernement français n'a pas été inter
prétée dans Wriitehall comme présa
geant l a prise de mesures fortes de 
nature à fausser le plébiscite de janvier 
prochain. 

On fa i t remarquer à ce propos que 
les conversations qui ont eu lieu s ce 
suje t entre la France et la Grande-
Bre tagne remontent à plusieurs jours 
• t «a sont déroulée» à P a n s entre s i r 
George Clerk. ambassadeur britannique 
et le OUJM d'Orsay. Le point de vue 
de la France a été noté avec, s a t i s f s c 
t ion par le Foreign Office, qui n a p a s 
.iutré nécessaire de poursuivre plue 
avant rentretien. 

Ces inaauras de précaution reçoivent 
l 'approbation des milieux officiel» 
anglais . 

On s'était, en ef fet , préoccupé ici 
eea derniers temps, de savoir ai la 
France était a même d'assurer éven
tuellement l'ordre dans le territoire au 
C M où la Commission lui en ferait la 
demande conformément aux accords en 
vigueur. M. Barthon ayant donné à 
Genève, l'assurance nne la France ferait 
face à ses responsabilités. 

Les cercles responsables britanniques 
enregistrent avec satisfaction que les 
disposit ions qu'impliquait cette pro
messe, aient été prises. On est d'ail'eurs 
eonreineu ici que c'est là le meil leur 
moyen pour que les élections re passent 
es lmement. 

L'ascension statospbériqne du ménage Pinard 

Trente eeelésiistiques 
••niant iwerts • • court 

du maiVMiiJ-t révelutionnaire 
dans las âstuhes 

Oviedo. 1" novembre. — D'après les 
dernières nouvelles parvenues des Astu-
ries. le nombre des ecclésiastiques morts 
au cour» du mouvement révolutionnaire 
s'élèverait à trente. Les rebelles auraient 
su plus de deux mille morts et trois mille 
niasse». la» situation redevient normale 
dans toute la province, quoique des 
petite groupes de rebelles soient encore 

" a . d a p a la jmttti 

Un Poincaré 
inconnu 

On se rappelle l'ascension stratotphérique qu'effectua, il J a quelques fours, aux 
Etals-Unis, le ménage Piccard, qui réussit è monter à plus Je 15.000 mètres 

d'altitude 

V o i c i L'ENVELOPPE ou SPHÉRIC/UE PRISE PANS LES ARBRES, APRÈS L'ATTERRISSAGE 

AUX ENVIRONS DE C.ADIX ( O H I O ) . rph Keyatone.) 
Les deux aéranautes sont sortis indemnes Je l'aventure 

Las travaillistes 
gainant da nombreux siàgas 

aax élections manieisales 
anglaisas 

Londres, 1 " novembre. — A 23 h. 1">, 
les résultats connus des élections muni
cipales, qui portent «tir 80 circonscrip
tion*, ilonnent aux travaill istes un s a i n 
total As 104 siège* dont 67 sur les 
conservateurs, 1G sur les libéraux et 
21 sur les indépendants. 

A Manchester, le parti travai l l iste 
enlève huit m en data aux conservateurs 
et un aux libéraux ; à Liverpool , s ep t 
mandats aux conservateurs, un aux 
indépendants et un aux libéraux. 

Tl importe de souligner qu'en beau
coup d'endroits, et notamment dans les 
deux grandes villes précitées, les sa ins 
dn parti travail l iste, quoique apprécia
bles, ne suff i sent p a s à lui assurer le 
contrôle des municipalité*. 

l e naufrage de deux vapeurs 
cause treize victime» 

Clarke City (Québec}, 1 " novembre. 
— On croit maintenant que treize per
sonne* ont péri au eoars du naufrage 
du « Rov Dav id » et d'un autre sehoo-
ner dont on ignore le nom. Onze des 
victimes, cinq passagers et s ix hommes 
d'équipage, étaient s bord du « Roy 
David ». 

Une nouvelle lettre 
de M. Philibert Besson 
au président du Conseil 

: c-.'-.r.-w -•-•> J 
Paris . 1 " novembre-. — M. ^ h î H b e r t 

Besson a arriess» une l e t t r e ouverte a * 
président Su Oooseil . I * député dn 
P u r déclare qu'il a lui -même volé le 
carnet à souches de M* Barreyre, dont 
on aignsla la disparit ion au lendemain 
de sa condamnation, e t que._ s'il s'est 
décidé A commettre ce vol, c'est parce ; dos directeurs des journaux s p o r t i f s ; 

AU CONSEIL SUPERIEUR 
DE L'ÉDUCATION PHYSIQUE 

Paris , 1 " novembre. — Parmi les 
nouveaux membres du Conseil supérieur 
de l 'Education physique, nous re levons: 
M. Rirnct, président du Comité nat io
nal des sports : M. Debeyre, directeur 
de l 'Institut régional de l'éducation 
physique de Lille : M. Perroud, prési
dent de la Fédération française de lutte. 

M. Harasse , président de la Fédéra
tion française de poids et haltère» ; 
M. Rousseau, président de la Fédéra
tion française de b o T : M. François 
Piétr i . président de l s Fédérs t ion natio
nale d'escrime : M. J e a n Carnot, pré
s ident de l'Union des sociétés de tir de 
F r a n c e . If. Trieard-Oraveron, préai
dent de la Fédérat ion nat ionale des 
sociétés de culture phvsique. de tir e t 
de s p o r t ; M. Léon Breton, président àe 
l 'Union vélocipédique de F r a n c e ; 
M. Roger Dantou. président de ls F é d é 
ration française de rugby ; M. Jevain , 
vice-président de la Fédérat ion fran
çais» de foofrtaal-association. 

M. le général I létroyat , prés ident .de 
fa FédérarioTl nationale -des sports 
équestres ; M. .féan de Castelrane, pré
s ident de la Fédérat ion française de 
natation ; M. Mahur. préaident de 
l'Union dee fédérat ions françaises des 
sociétés d'aviroi:. 

M. n e s g r a n g e . président du S y n d i c a t 

que ledit carnet était faux e t maquillé, i M. Géo André, champii 
Et M. Besson poursuit en déclarant . d'athlétisme ; M. R. D' 

Le cardinal Verdier est rentré de Buénos-Ayres 

ion internst ional 
D U B L T . champion 

notamment qu'il demande le droit de i international de f o o t b a l l ; M. Roger 
s'expliquer à la tribune rie la Chambre. I Dueret, champion international d'escri

me : M. de Laborderie, champion inter
national de rutrbv : M. le eénéral Laure. 
directeur du eabinet militaire du minis
tre de la Guerre : M. Désiré Ferry . 
président de l 'Union nat ions le des of f i 
ciers de réserve : M. le général Nies -
sel, prés ident de la Fédérat ion amicale 
de» sons-of f ic iers de réserve, e t c . . 

Après noir assisté ou Congrès eucharistique de Buénos-Ayts, le CARDINAL V E R -
MER, archevêque de Paris, est revenu dont la capitale 

L e VOICI A LA CARE D'ORSAY, REÇU PAR LE MINISTRE DU BRÉSIL A PARIS, 
M . LUIS PC SoUZA DANTAS (Pfc. K.T.T.) 

• É B M M B B B g H B M g m . L l . . _ 

Deux jeûnas gans sent arrêtés 
paar avalr tiré un coup da tau 

au passage d'une locomotive 
Le Mans. 1 " novembre. — En arrivant 

en gare de La Perte, M. Bernard, méca
nicien d'un rapide, a signalé qu'un coup 
de feu avait été tiré sur la locomotive, 
dont une glace avait é té brisée. Deux 
domestiques d'une ferme voisine, Paul 
Vannier, 30 a n s et Raymond Quertn, 
17 ans , sur qui pesaient des soupçons, 
ont déclaré qu'ils avalent Jeté une pierre 
sur la locomotive du parapet du pont 
enjambant la vole. 

Cependant, une expertise fai te e n gara 
de Montrouge, a permis de découvrir un 
trou fait vraisemblablement par une 
balle de revolver. Le Parquet de Marner» 
a ordonné l'arrestation des deux Jaunes 
gens. 

—La parti monarchiste da rénovation espa
gnol* a ouvert une soueertntion «a fitfur da 
1» força publique. I-ea foLds aoat recueillit 
par I* jaarnal c A B C ». En tète de liste flgurs 

AlphooM XIII. pour M).000 pesetas. 

Qu'il faut peu de chose pour orienter 
un* carrière! Si M. Antoni Poincaré. père 
du président avait marqué rnoànt d'éner
gie à I heure « j son fils se préoccupait 
dt choisir une carrière, celoi-ci eût été 
poète et romancier, ce qui ne l'eut peut-
être pat condaM à l'Académie Française. 
et sûrement pas 1 I Elysée, fin effet, tan-
çi» que sa famille le destinait au barreau. 
!* jeune homme professait une sainte hor
reur du drok. écrivait des \ers. rêvait 
a* succès littéraires et t'enthousiasmait 
rour une langue universelle qu'il avait 
;magioé* qui s apoebit \ixtssotre et qui ne 
détrôna même pas. dans la suite, le 
volapuk et l'espéranto. 

Mais son père, jrtcïen mgénieur des 
| ports et chaussées, était un homme qui 

d» se paya* pas de songes: Raymond 
F-omcaré dut, bon gré mal gré, entrer i 
! Ecole de droit et. chose curieuse, il prit 
goût à ses nouvelles études, sans perdre 
four cela celui d'écrire. Ou a conservé 
des vers de sa vingtième année; ils 
r avaient rien de révolutionnaire, rien de 
remarquable non plus. Ils chantaient la 
nature, l'or des couchants les bêtes et 
le» oiseaux qu'il ne cessa jamais d'aimer 

Vous ma demandez pourquoi 
J'alm» tant las nuit» d'automne. 
Pamvra Balcon monotone 
Où chacun reste ehea sol. 
Dsna l'arbre qui vs geler. 
La rêva ae mont* plus, 
n ma vient au eotur un flux 
De sang gai ma peut brûler.. 

En même temps il s'essayait à des 
œuvres plus consistantes. Le 14 janvier 
'880, Ytcbo de TEst de Bar-le-Duc com
mentait la publication d'un petit roman 
ayant pour titre a La Correspondance 
c un avocat » et dont l'auteur signait 
Juliette Landry. Ces t Raymond Poincaré 
qui dissimulait ce pseudonyme. Landry 
était le prénom de son aïeul maternel, 
M. CtHon. Dans son avant-propos, il 
expliquait les raisons pour lesquelles il 
cachait ainsi sa personnalité. — «J'ai dû, 
écrivik-H, voiler ma pauvre personne, 
n'ayant garde de chagriner les gens qui 
me donnent ici l'entrée de leur» salons, 
ri de compromettre volontairement par 
un aveu superflu ma dignité que j ai la 
présomption de croire chère à mes conci
toyens ». 

Peut-être y avair-*l dans ces lignes une 
légère pointe de fatuité et l'indice que le 
culte des lettres ne serait pas professé 
par kii contre vents et marées: cependant. 
i; n'abandonns pas la plume; toutefois, 
il s'en servit pour d'autres besognes. 
Trois ans phis tard, on trouva Poincaré 
au Voltaire où il rédige des comptes 
rrndus judiciaires ou'il signe «Maî tre 
Aubertin » et... des chroniq-ies féminines 
où ii prend encore un M m féminin 
• Sergioe ». Il y fait, bien o t e n d u . l'éloge 
de la femme: — « C e PUS distingue la 
parisienne, écrit-il un iour. — il y a long
temps que Jean-Jacques l'a dit! — c'est 
qu'elle domine M mode. File r.'t des mots 
L''ordre et ne cède pas aux engouements. 
L'Allemande ou l'Anglaise aura beau pren
dre ses nippes chez nous «Ile n'aura 
jamais cette libre et fière allure ». 

Le futur président de 1» République 
avait alors a ) arts: depuis lors, il ne cessa 
jamais décrire, mais il changea de ma
nière et de sujets. On a dit de lui. parfois, 
qu'il était «un porte-plume» C'est pos
sible, mais ce porte-plume a donné l'essor 
à de nobles et bettes pensées et on lui 
<io»t aussi oVs-pages dhistoiTe irottWïables*' 

Daniel B R J C E 

Est>c*> l'asiiteiir 
du double assassinat 

d« VeHfMuil ? 
Versai l les , 1 " novembre. — La gen 

darmerie de Chèvrelouo a procédé à 
l'arrestation d'un individu suspect , 
Charles Aubert . né le 23 mai 1903. a 
E r r e u r , ouvrier agricole sans domicile. 

Cet individu, qui n'était e n posses 
sion d'aucun papier d'identité, a été 
maintenu en état d'arrestation et écroué 
à la prison de Versail les , sous l'incul
pation de vagabondage. 

Or. jeudi mat in , les gendarmes de 
Droeourt qui poursuivent leur enquête 
s u sujet des assassinats de M"* Chris-
t iens e t de M"* Peter , i Vetheui l . avi
s é s de l'arrestation de Charles Aubert, 
eurent l'attention attirée par le fa i t 
que cet individu aurait été aperçu dans 
la région de Vetheui l . au moment du 
crime. 

On se demande si Charles Aubert ne 
serait p a s pour quelque chose dans le 
double assass inst . C'est pour élucider 
ce po int que. dans le courant de la 
journée de vendredi, il sera Jonguement 
interrogé a la prison de Versail les , par 
les gendarmes de D r o e o u r t 

Les effectifs 
de Tarmée 
allemande 

Le correspondant particulier du 
Malin, à Berl in. M. Phi l ippe Barrés, 
donne ces précisions sur la force de 
l'armée allemande : 

« L'armée allemande, limitée par le 
traité, à sept divisions d'infanterie e t 
trois divisions de cavalerie, vu disposer 
en réalité, su printemps prochain, de 
vingt et une divisions d'infanterie et 
de trois ou quatre divisions de cavale
rie instruite* encadré»* moijilù-abîes en 
6 heure». L'effectif d'une division est 
d'environ 18.000 hommes, soit un total 
de 432.01)0 hnmme*. U s a i ceci n'est 
qu'un premier érhelon. Il a été prévu 
pour chacune des division» de cette 
armée active ou de choc une « division 
d'ensatz » qui sera mobilisable dam, un 
délai compris entre J et 12 jours. 
L'armée de formation ainsi préparée 
doublera l'effectif de la première. 

D'autre part, et pour couvrir cette 
mobilisation pendant que l'armée «le 
ehoe opère, il a été constitué, lp I0117 de» 
frontières dn Reich avec des éléments 
de S. A. , casques d'acier, etc.. des divi
sions dites « de protection de fron
tière « au nombre de 40 ou 45. 

Ces divis ions composées de « fronta 

DERNIÈRE HEURE 
LEPLÉBISCrre DE LA SARRE 

La presse altoMsHJe 
attaque violemment la France 

Berlin, 1*' novembre. — la i mise au 
point publiée par 1' « Agence B a v a s » 
au sujet des informations parues en 
Allemagne BUT las disposition» qui 
seraient prisas par llautortté militaire 
française en vue de répandre à un appel 
éventuel de la Commission gouvernemen
tale de la Sarre, est reproduite par la 
presse al lemande. Elle n'empêche pas 
certains Journaux de poursuivre leurs 
violentes attaques contre la France. 

En outre, ils prennent vivement à 
partie M. Knox. en qui Us volent l'inspi
rateur de ce qul la appellent la menace 
française. 

La < Nachtausgabe » demande que 
dans sa prochaine session du 21 novem
bre, le Conseil de la S . D N s'occupe de 
la violation des engagements Internatio
naux dont s'est rendu coupable le pré
sident de la Commission gouvernemen
tale de la Sarre qui, dit-el le, Joue cer
ta inement un rôle dans les mesures et 
les menaces françaises. 

Les gouvernements étrangers Inté
ressés doivent savoir, poursuit ce Journal, 
que al des troupes françaises pénétraient 
en Sarre et si le Conseil de la S.D.N 

Dernier** 

Au « Vél-d'HIr » «erpstjt» 

liera ». c'est-à-dire d'hommes recrutés tolérait un pareil acte de violence, cela 
aur place, sont réparties dans la pro-1 signifierait la rupture de tous les traités 
portion d'un tiers pour la frontière 
rhénane du Reich et deux tiers pour le 
reste. El les sont renforcées, s u r le 
Rhin, d'éléments de la police dont la 
valeur militaire est. on le sait , tre^ 
appréciable. 

L'ensemble de ces éléments disponi
bles dans un délai inférieur à quirze 
jours, donne un total d'environ quatre-
vingt-dix divisions d'infanterie de 
valeur diverse et s ix ou huit divis ions 
de cavalerie, soit plus de deux millions 
d'hommes. 

existants, y compris tous les accords 
intervenus entre l'Allemagne et la 
France. D a n s les circonstances actuelles, 
le calme ne peut être rétabli que si l'on 
demande à la France des garanties spé
ciales pour la liberté du plébiscite. » 

Le < Berliner i o k a l Anzelger » c o n 
teste le bien-fondé des arguments Invo
qués dans la note de 1' « Agence B a v a s ». 
Il déclare que les solutions prisas par 
la S.D.N.. en 1925 et 1928. étalent unique
ment motivées par le fait de l'occupation 
du territoire rhénan. 

« La France, dit-i l , est partie dans la 
question de la Sarre. S e s soi-disant 
efforts n e tendraient à rien d'autre qu'à 
violer le Traité de Versailles et à oon-
flsquer ce qui Jamais ne lui reviendrait 
en droit. 

» La France, poursuit le Journal, a 
montré son poing ganté de fer. Elle a 
fait cliqueter son sabre pour intimider 
la population de la Sarre et l'Allemagne.» 

La « Deutache AHagemelne Zattung > 
va Jusqu'à parler d'un plan d'invasion du 
territoire de la Barra par lea Français et 
demande qu'on applique à la franc* la 
définition de l'agresseur élaborée à Ge
nève: « L'agresseur est celui dont Isa 
troupes pénétrent en territoire étranger > 

La « Correspondance Politique et Diplo
matique » estime que la mise au point 

' l'« Agence Bavas » confirme 
1 craintes des milieux allemande et euro-

Jeudi matin, une voiture venant de I péens. Elle conteste le bien-fondé des 

Deux- g r a v e s a c c i d e n t s 

d e I n c i r c u l a t i o n à D u n k e r q u e 

Jeudi, Mme Neuquelman. 21 sns. de 
Roaendaël, a été renversée, place Vauban. 
par l'suto de M. Léon Vandcnbulcke. 
courtier, demeurant rue de Soublae. Mme 
Neuquelman, qui a eu la Jambe droite 
fracturée, a été transportée à l'hôpital. 

— Peu après, un cycliate. M. Arthur Ga
lant, de Roaendaél. est entré en collision. 
prés du cimetière, avec la motocyclette 
de M. Désiré Leclercq, de Zuydcoote. 

Le cycliate. atteint d'une fracture de la 
Jambe droite, a été. lui aussi, conduit à 
l'hôpital. 

Une septuagénaire est tuée 

Ham, conduite par M. Maurice Levasseur. 
22 ana. traversait Athles. lorsque le con
ducteur, à un tournant n'a pu redresser 
m direction. La voiture est allée frôler le 
mur. 0(1 elle a heurté M»a V " Marteau, 
née Broyon. 70 ana. qui s'était plaquée 
contre la façade. Projetée à quatre métré» 

argumenta tirés des résolution» d u Con
seil de la Société des Nations en 1925 et 
1926 et affirme que ni M. Knox. ni le 
gouvernement français n'ont le droit de 
confier la Sarre à des troupes françaises 

« En somme, ajoute « La Correspon
dance ». ce n'est pour la France qu'un 

Marteau a été blessées et transportée prétexte de s'immiscer directement dan» 
a l'hôpital de Péronne où elle a succombé | le plébiscite de la Sarre en intimidant la 
quelque» heures plu» tard. 

UN CENTENAIRE u s : 

L'.i-srïnOi sas Asturiss 
serait sar le peint de diverser 

On te rappel le le récent mariage à 
Lausanne de l'ex-prinee des Astnriee. 

Le bruit court que les deux époux 
songeraient à divorcer, ainsi que la jeu
ne princesse l'aurait dit confidentiel le
ment à de s amis. I l s se sont , en ef fe t , 
séparés vendredi dernier, mais contrai
rement à ce qui a été dit, la princesse 
n'est p a s part ie en voyage . El le con
t inue à habiter Parie où el le a'est ins
tallée dans un hôtel de l'avenue 
Marceau. 

| population par la mise en œuvre de ses 
[ moyens militaires. » 

L'obstination des milieux allemands a 
I détourner de leur sens les déclaration» 

les plus claires s de quoi surprendre. N'y 
Lart-il p a , dans cette Uidiaaatlon xotcéaJ *:<»?; mmx y r t , d; 1 
[Paveu que l'on-a peur, à BerUo,-d. omn^ **£SSf S * * ° \ 

séquences possibles de certain» argumente - ™ 
d i propagande utilisés dans la S a m et 
qu'on voudrait d'avance décliner certaines 
responsabilités? 

- • 
Un accord da compensation 

antre l'Angleterre et l'Allemacno 
Londres 1" novembre. — M Walter 

Runclman. mlnl»tr« du Commerça, a an
noncé, jeudi après-midi, à la Chambre der 
Commune* qu'un accord de compensation 
venait d'être conclu et paraphé, à Berlin 
entre la Grande-Bretagne et le Reich. Aux 
termes de cet accord, le Gouvernement 
allmand devra garantir que 55 % de la 
valeur des exportations allemande», e s 
Angleterre, seront consacrées au paiement 
de» exportations britannique» dans le 
Reich. En ce qui concerne la liquidation 
des dettes commerciale» contractée» par 1« 
Reich envers les maison» d'exportations 
britanniques. l'Allemagne s'est engagée a 
v«rser Immédiatement une somme d'au 
moine 400.000 livras sterling. On sait que 
le montant de» dette» commerciales alle
mandes envers l'Angleterre est voisin de 
2 000 000 de livres sterling. Le solde sera 
-emboureé. progressivement, par la Belchs-
bank au moyen d'un pourcentage égal » 
• 0 %. de la valeur des exportations alle
mandes en Grande-Bretagne En tout état 
de cause et quel que soit le produit d» c» 
prélèvement, toute» le» dettes devront 
• voir été acquittées avant douas mol». 

Cet accord anglo-allemand a pria effe* 
a dater de Jeudi: c'est, en effet. Jeudi 
qu'expirait l'accord provisoire de compen
sation conclu le 10 août 1S34 

Le Gouvernement allemand accepte. 
a'autre «art. de payer Intégralement l'In
térêt des obligation» Dawes et Young, qui, 
le 15 Juin 1834. étalant la propriété des 
sujet» britannique». Il offrira, par alUeur» 
aux porteurs britannique» d'emprunt» non 
émis par le Reich de» obligation» de con
version 4 % garantie» par le Gouvernement 
allemand. A,u caa où le nouveau traité ne 
pourrait pa» fonctionner normalement, des 

I mesures seront prises pour assurer «on 
I remplacement automatique par un accord 

les modalités de transfert. 

Parts, 1 " ao^atswa. — TeJseJ 
prtaeipanx réaultsts de la f l a s h s 
« V e M ' H i v ' » : 

l i a u b omnium, Aat'i»xé>i «xvsxBBS SB! 
Kaera. 

I'* sisBofte: \Â 
Kaera. I — Aatoat* 

Ant. stagne; 2"* Ka*sm,-9*mmast î 
•I klm. 570, couverts e s 5' 6T* J / S . ( L e 
lento* effectué par le-, vahigaeuB, 
40 kun. «le moyenne t l'asaref*. 

S** atasener 5 aile s». sjss*/rsés sBjgajse 
atote». — 1 " A. Magne, en « P « T S / S : 
£"» Ksers . à 490 mètres.- Kaers / fa t vic
time d'one ere-vsieo» s lot» serai Jetait est 
s i s n c e sur son aévtisaafS.-'jOsgisgassi-
cient il e«*ara de combler son retard. 
mais ae pnt y parvenir, tandis M "" 
accomplissait le» 10 klm. ea 1 1 ' 30". 

Ciaasement: Antoaln MagSa, S 
ic«: 2"« Kaere. J victoire. 

Qraaé Prix Se la Tasssalat . . 
e s trois manches de 40 khn.l . — 1 M gaaa-
chc: 1 " Psiusrd.. — 2 — xaaacae: 1 -
l'aillard. — S"* manche: 1*' DroasL 

Classement général: 1 " Paillard, S p i s ; 
2""* FJro»«i. 5 pts; 8*~ Blsac-Oarin. 

Prix Fraak Kramer (vitesse «a oinq 
manche»i. — Classement général: 1*» flé-
rardin; 2"* Scbérena; 3 " Hosemsa 

La victoire d'AI Browo 
(SUITE SB LA T U •JrOBTZTX) 

Tonis, 1" avrenbr*. — Le es iaa l ae Sé-
rou:» sa Belrcéère. «avant 5.000 »»IIUtiers 
M. Thierry, représentait ls r*«i*e»» eTU »*y 
si»lt è>légae n représentant. Béa 1» stékm* 
d» combat. Brown se montre très evesasgè 

allonge et sa aeetne* éa eessset. Il 
sreei nettement Tonng Père»,' gai 
' frsveer par snrprie» : Brava est 

tonebè et son I T I I M es»-peints 
is important», 
le champion en a » . » . 

setlr» is cadence et eterch» à eèjattre —n 
•drerMire. Le neeviètne reeaé «et pies èsni-
libr4; Pères, très touché, rend coup sar «an». 
M i s as parvient pas i ébranler le sksajatoa 
dn monde. Vers le milien dn dixième rennd. 
>oonr Perel et Brown sent en eorpa k «««»•• 
Cs dernier touch» son edTersatee d'an court 
et foadroyant crochet su flâne gevene. 

Pères «'écroule et l'arbitre M. Maria, jag» 
nnhni», rompt, les second», gaalsai ea'it 
fait rleiener Al Brown. Pesas s» relèr» asate-
nicnt, grimaçant da douleur et' la keaeae ea 

Ne pouvant continuer le remkat. eea aèVcr. 
•»lre e»t proclamé vainqueur par kmasfc m i 

ôomin 
s'offorce de 
très reremai 
devient de plus 

Au huitième. 

P enseignements conmerdax 
COTONS 

LTvTBPOOL, 1 » aevsaïkr». 
Importation», 8.354; Américftia. kel—s f; 

Brésilien, baiase 11; Egyxttiea, baisse 4-S. 

r W O * t ~ 

T s - 1 * • » 1 *-
1 1 

e W Y - è 

Pma, | tmm 

J ' Disponible 
Novembre 
Décembre 
Janvier ... 

i:.è« 1Z.S4 

12.24 

M J S 

Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août , 
ftepsembre . 
Octobre 
2.OO0; «SX 

12.lt 

12.14 

1! 09 

12.40 
120» 
12.14 
12-lé 
12.1S 
12.20 
JI.2S 
12.14 
1» 21 
M.14 
II.OS 
11.S4 

12.1» 
l i a s 
î t . e i 

lt-BS 

Muta 
1I«T 

tuw 
l l .Tt 

port» 4« l'AtaaatfclM. 
Golf». 14.000;. «as «ana 

V.MrtiL. 
France «t Continent, J.OOQ; Jaswa et 
1.0O0. 

CHANGES A L'ÉTRANGER 
Londrea : Sar Parla, TS.M; sar Brux.ll»». 

21S.T0 Etc. aor* kanoue, 0 1/2, 4 f /S : 
Prêt » roun rerms, 0 1/2. 

Vew-Terk : Sur Péris, e.51 5 /1 ; eu* I/ea-
drM.OSb. tran.f., 4.»S »/»; sur Braxellea, 
232.H-: 

sr/CBXS — Cub». prompte ùrrainea. 2S2; 
A terme : Sur décembre. 184: Jeavier. 174; 
mars. 1S4: mai. 1*2; Jeillet. 174; 
l'y — Venus. 10.000 tenue». 

M. D E L B O S vient de fêter son centenaire 
Habitant une petite commune aux envi
rons de Brive, M. Delbos, malgré son 
grand âge, n'a jamais cessé de cultiver 

ses terres 

V o i c i LE CENTENAIRE PANS SON JARDIN 

D e u x s a c s d e c h è q u e s p o s t a u x 

s o n t volé») à H a m 
M— Deeacny, qui assure 4 Ham (Sommet 

le transport du courrier et des sacs de» 
valeurs, a été victime d'un vol qui aérait 
««se» important. On lui a dérobé, en effet, 
deux sacs contenant des chèques postaux. 

Revue du marché de New»Vork 
Xsw-Terk, I " uo-embre — Auras Mima-

lant : L» Stock Exchange demeure smksarti» 
dan» uns rèriubU ornière: cependaat. grec» 
è ouelqoe» achats ici et le. la este «'«et aeasi-
blmnt maiatenae. «près un «saimhie 4e «rua-
«actiou» oui n'oat guère port* eae eax S44»Mv 
titrée. L» repria» 4» blè »'• as» rèusal è 
influencer la plupart des grande» ramure »»-
dottnellee et (erroriarree. Daaa le* eetree 
comp«rtim«nta. on a «aregiatrè 4aa sarau ea 
4*P»»«ant gaèr» que «aelgae» freetieat. 
h «prêt midi, malgré dea nouvelles esse» eati-
mista* sur la situation eemmercisle e s fèaè-
r.le et la «Veclaratiaa d» U Ci» F*r4 ear «a 
rrftendu r» 

U n e a u t o r e n v e r s e u n 

e t . p r e n d l a f u i t e , p r è s d e S t - O a u e r 

Revenant 4 pted de Tilques, a t Srvarel 
25 ans, de Saint-Omer. a été resavevaè 
prés ds Salnt-M»r«n-au-Laer», par une 
auto qui a poursuivi sa routa. 

M. Evrard, qui souffre d» lii«|ilae»e»s 
contusions et dont l'état est grava, a 444 
hoepitalUé à Sslnt-Omer. 

U n c y c l i s t e e s t I m n p i S n i 

p a r u n e a u t o k C a r v i n 
Jeudi apree-midl. sa. Ausnasts T «sa»lu 

34 ana, qui, sortant da la 
beaux-parents, rue d'Otgnlss. 
sa bicyclette, a 444 ranva " 
d'un Habitant d'Allenne» l< 

M. Lemalre a 444 L 
l'arcade sourcillera s t a «u la i 

I g j w » , l de R o a k a i i a 
SS > «svsmkrs 1434 N* » . 

Chevauchée 

héroïque 
(BmitoeU d s S3JSxammS3mB» st4f>Ba>W4 

«S lèxW; 

par Frédérique Meyrsnd 

Puis U reprit sa p i» 
aajrsau. corièxeSara itBwrasBBsnt s o u pri-
i n i l n avec uns todlSsfrant* UHt i s s i . 

— 0»»-4talriii Berge **srgn41tcb Lébé-
«Jtgr. dttVtt ««van, en aa préamtttant. 

aaasajr i l iml laa at comme 11 n'avait a u -
tjsjaja tamton o s taira son nom. »e p r é s s n U 
à s s n tour. 

— aSxatnua ds Btrvay 
T/sgiMar s o t un aasta «Honné. 

. — J * vsm. rMsmTCmt, fluvfl. Mais J-avous 
sage) j» o s mmtm*r»tlmU pas k tant da 
«•axas» sxévsa d s votre part. 
. J | almtèsM 4 W i k a l 4H Un françai» très 
•fnH^Qilxf. m»€>ur éprwj*-», à 9t\t*tSiûT9 M 

6* te r»<onn«u»»r>c« pour cet 

, « 1 • . 1 J . . . . I . - - x - m e . 

— Pourquoi ne l'eusse-Je pas fait î . . . 
Votre politesse appelle la mienne. 

— Assurément, dl* le capitaine Lébé-
dlev. 

n avait repris son crayon et le tour
nai t dans ses doigts. 

— Je suis charge par le Tribunal mili
taire d s mlnformer de votre grade et 
ds votre emploi dans l'armée dea Insur
gés . - Je suis aussi chargé d'obtenir de 
vous d'autres r e n s e i g n e m e n t s - Mais — 
s t 11 sourit e n regardant son prisonnier 
— voua apporterez t. y répondre beau
coup moins de complaisance, j 'en suis 
aur, qu'à voua présenter, 

— Je la crois aussi, dit Maur. 
Ha y est t i e n t silencieux, un moment. . 

l'un et l'autre. 
— Vous ê tes Prançals . n'est-ce pas ?... 

Je suis Russe. Autrement. J'aurais a imé 
être Prançals. J'ai vécu i Paria. 

> Qu'sst-ce qui vous a Incité i venir 
an Pc>sagne ?.. » 

— L'ennui, dit Maur, avec n o n c h a 
lance 

— Que falslas-voua en Pranee ?... 
— Smt».-
— A prtxxusre vue, vous n e donnes 

pas l'Uuprsaelon d'un hcenme que las 
plaisirs rrirgvrlalTi» raiiaaent rsmtagler... 

— J'étais offMar. autrslola.... 17* ba
tai l lon de rnsasanra à pied. 

— Drriston Datae. n ' e s t -œ pas ?... 
Alors, vous ét les à 84ba»tOpol ?... 

— Oui, dit Maur. « vous aussi ?... , 
— Mot auasL ' 

Leur si lence était plein des mêmes 
visions d'attaque et de défense, où las 
raemes lieux étaient parés de noms dlf-
férent*. 

— M a division attaquait le petit re-
dan du carénage... 

— Noua rappel ions, nous . Russes : le 
bastion 3. Je n'étala pas loin d s voua. 
J'étais à la redoute Kornllof... votre 
célèbre Malskoff. 

» Quand, chassés ds Ja redoute, nous 
nous retirâmes par la gorge de Mala-
kofT, vos tirailleurs algériens noua fusil
lèrent fc bout portant . Vous, v o u s tirtet 
du parapet. J e me le rappelle comme si 
c'était d'hier. Et vous, vous e n aouvenex-
vous?. . . 

— Je m'en souviens. 
Leurs yeux se rencontrèrent. Us se 

sourirent et, de nouveau, sa turent. 
Maur étai t charmé ds l 'humanité de 

l'oCflcter russe. B as sentait heureux de 
ta lutirlsre, d s l a Ubsrté d s s gs s t s s quTl 
retrouvait, de la sympathie du capitaine 

— Pourquoi ne oombatt«s-vous pas aa 
Mexique, rns ru tenant r... Vous y séries 
ttUrnUB qulc i . 

— J e n'en doute pas , rallia M a u r , J'ai 
au u n tuliafflllsai a^bnirable d s s é tabl i s -
sèment» iiéiillaullflliaa russes. Oad dit. 
• a n s vous déaofallstr. Par comparaison 
et malheureusement, en pansée seule 
ment . J'ai apprécié tout l'avantage que 
J'aurais à m e trouver dans les environs 
de PuaMa ou allleura. 

Le front soucieux, l'officier le regarda 
et, frottant l es paumes de ses mains 
Jointes, 11 demanda : 

— A quel cachot ètes-voua donc ?... 
— Vous devex mieux le savoir que 

moi- . U n s sorte d s cabanon, de tombe 
ou d'oubliette, à votre choix, où jamais 
la Jour n'est entré, ou le froid et ta nui t 
ne cessent pas. L'humidité qui y règne 
ma donne à penser que la Vlstule baigne 
ass murs... 

L'autre s'était levé: 
— Est-ce possible ?... Il» ont osé !... 

A h t las Imitas U 
Maintenant . 11 marchait de long e n 

large e t son visage exprimait une cruelle 
Incertitude, une révolte, lasse, déjà. 

— Je vous croyais au courant de mes 
appartements, poursuivit Maur, 

— Non. dit le capitaine Lébédlev. 
Non 1 Dieu merci. Je n e suis pas com
plice, n i rrapporiaable. Je ne suis pas le 
gouverneur de la citadelle, mais un offi
cier subalterne, mal a n cour. 

— Vous n'êtes pas aasex cruel, pour 
jouir de l a faveur d s Bsrg. 

— Vous l'aval d i t Mats U n'est pas 
quatatior» d s moi, goals d e vous. J s vous 
pris d*acicmfjter toutes tns s excuses pour 
c s trsitatnent la ïa ine . 

— J s roua remercia. Mais cela algnifle-
t-11 que l'on m'enfermera d a n s u n a u 
tre cachot 7... 

— Je prendrai sur moi de le faire. 
Monsieur. 

— Alors Je réintrageral mon cachot, 

car Je ne souffrirai pas d'être pour vous 
une cause de disgrs.ee. 

Il parlait nonchalamment , en souriant 
à peine. 

— C'est Impossible, dit Lébédlev. Votre 
générosité est grrnde, mais Je dois répa
rer cette honte... 

— Elle est réparée... Je vous remercie 
de ce que vous avez voulu faire pour 
mol. Je ne crois pas être Jamais e n m e 
sure de vous prouver que vous n'aves 
pas obligé un Ingrat, mais Je le regrette. 

» A ce propos, en m excusant de ren
verser les rôles, peut-être pourriez-voua 
m e dire ce que l'on compte faire de 
mol ?... » 

— Ce que l'on compte faire de vous?... 
Tout dépendra de vos réponses aux ques
t ions que vous posera le Tribunal. 

Maur sourit et, croisant ses jambes 
engourdies, regarda l'officier. 

— Ces réponses... Vous m e faites 
l 'honneur. Je suppose, de croire qu'elles 
ne sont pas celles qu'espère le Tribu
nal ? „ 

Le capitaine Jeta son crayon sur le 
bureau et dit er. regardant Maur : 

— J'ai beaucoup d'estime pour votre 
.courage. Monsieur. Eh bien I croyex-
mst , m o n estime n e serait an t ien di
minuée, si vous ét i t» a m e n é à parler 
plus que vous ne désires le faire. 

— Ce qui veut dire ?... 
— Ils ont de multiples moyens de faire 

taire les bavards e t parler lea muets . 
Vous ma comprtaïas, maintenant ? . . 

» La chair est faible. U s mettront 
tout en oeuvre pour voua faire avouer. 

> Vous vous ê te s fait deux mortels e n 
nemis : Leurs Excellences, 1» général de 
Berg et le colonel Oeulklnof... » 

— Coulklnof ?.. Mats alors... 
, — Oui. dit Lébédlev, c'est lui qui vous 
s livré. Votre corn pagne perte toujours un 
magnifique rubis, n'est-ce p s s T Ooulkl-
nof l'a remarqué, Choulblne aussi. l ia 
sont amis. C'est l-lreévltable qui s'est 
produi t . - La romtssse HaJlte s t la P o 
lonaise de Toma»«ow ne sont qu'une per
sonne. 

Maur rejeta e n arrière u n s mèche re
belle et sourit. 

— Tout s'explique, dit-il . M a l i ils n e 
soupçonnent sans douta pas que Je suis 
r agresseur du colonel. 

— Voilà un aveu bien maladroit, dit 
l'officier. J e ne le cotaslgnerai pas d a n s 
m o n rapport. 

» Mais Isa dsux juifs à qui vous avsa 
s t 
M 

réonrnpexxse et la pour d s se 
tre. tout i 

— M s voilà e n effet 
«jntprssnla, d i t M a u r . «rat p e u 
c h a n c e ds m'sn tirer. 

Il aourtalt, ayant retreové s o n é n e r 
gie e t sa sTsaltrlse 

— J s vous admire de pi s i « l i e la c h o s e 
avec tant ds bonne humeur. Sans vou
loir voua sgiayajr, Js sans oblagé Sa vous 
dire que votra sort n'a rien tV 

» 81 Je puis vous dotinsr u n stxSSBrtl. 
nies eperduroemt votre i 

- Nier T.. Jamais d s l a t ta j ja> gui» 
bien trop fier d'avoir demné u n s laasa à 
cette brute lrujupenrtabte, pour a n per
dre l a glaire ! 

Le rm|»ltalne Lésxédtev s u t u n a o û t 
rire las. 

— J'alm» votre J I I B I I M I s t va t ta Sor 
te- . Mais n o u s n o aaajBgasm tut» ajatie a u 
temps des héros... L-Hrent , . l a a M la 

Maur remarqua alors que 
ment aux o r o û e r s ruasss o u t i 
ds multiples rssVinamrlowfl. i 
la plupart, U n'en pattatt i 

— D e s Imxroa T - dtt l s ssfgga I 
• l a les bol 

Osux- là qui 
Patrie , avec tmg. d s 1 
rréstsMàMésXemtaBBI 

lea fetulMs qui s » 
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